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LEADERSHIP 
EMPATHIQUE ET 
HORIZONTAL : LE 
DOMAINE DES 
FEMMES ?
Le résultat, réussi, combine une unité de contrastes qui enrichit le processus de 

conception et les réalisations, le niveau de connaissance et de développement du 

projet et la profondeur des relations.

CAROLINE LAVOIE +  
SWATI SAHASRABUDHE

DEVANT LES DÉFIS MONDIAUX actuels, 
la collaboration devient une réponse 
nécessaire, plus efficace que le travail en 
silo ou la concurrence. La collaboration 
peut également être comprise comme 
des relations complémentaires : locale et 
mondiale, recherche et conception, Est et 
Ouest, science et intuition, rationalité et 
créativité, raison et empathie. Pour trouver 
un bon exemple de ce type de collaboration, 
on peut remonter au printemps 2020, 
lorsqu’une équipe internationale de 
professeures (oui, toutes des femmes) de 
l’Université d’État de l’Utah (USU), aux 
États-Unis, et de Pune, en Inde, ont uni leurs 
efforts pour collaborer à un atelier sur le 
thème « Écologie urbaine : une perspective 
pour le bien-être, Pune » au collège 
d’architecture Dre Bhanuben-Nanawati 
(BNCA) à Pune, un collège pour femmes 
dans l’État du Maharashtra, en Inde. L’équipe 
était dirigée par Swati Sahasrabudhe du 
BNCA et la professeure Caroline Lavoie de 
l’USU. 

Les deux femmes ne s’étaient jamais 
rencontrées en personne avant l’atelier 
interdisciplinaire de quinze jours en Inde, 
mais elles avaient planifié, virtuellement, un 
studio en face à face qui combinerait leurs 
antécédents et leurs spécialités. Le BNCA 
apportait son expérience dans l’adoption 
de systèmes naturels comme influence de 
conception et dans le mélange des échelles 
de conscience dans l’analyse. Quant à l’USU, 
il amenait avec lui la culture du croquis et du 
studio pour instaurer une atmosphère de 
résolution de problèmes en collaboration. 
Ensemble, les professeures ont fait 
confiance au processus de découverte. 
L’objectif était d’offrir une réponse à 
l’accélération rapide du développement 
urbain qui menace la santé des systèmes 
écologiques de Pune. Le résultat, réussi, 
combine une unité de contrastes qui 
enrichit le processus de conception et les 
réalisations, le niveau de connaissance et de 
développement du projet et la profondeur 
des relations. Deux aspects de cette 
collaboration ont joué un rôle essentiel dans 
la résolution des grands problèmes : 

1. la collaboration empathique des femmes ; 

2. et la collaboration entre processus 
rationnels et créatifs.

1
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Toutes les participantes, professeures et étudiantes, 
étaient des femmes. Les participantes ont estimé 
que cette équipe entièrement féminine privilégiait 
la collaboration et la coopération plutôt que la 
compétition. En mettant l’accent sur l’inclusion, le 
studio a encouragé l’apport de chacun aux idées et 
aux concepts des autres, plutôt qu’une lutte pour la 
meilleure idée à mettre en œuvre. Il en a résulté une 
synergie extraordinaire.

Les femmes ont tendance à bien travailler 
ensemble, mais pourquoi ? La réponse se trouve 
peut-être en partie dans l’empathie. Le niveau 
d’écoute et de production intensive requis dans un 
atelier, associé à une flexibilité spontanée dans les 
rôles de direction, a également contribué au succès 
du studio. Adoptant un modèle d’apprentissage 
social, professeures et étudiantes sont toutes 
devenues des apprenantes. Grâce au leadership 
horizontal, toutes les voix ont été entendues, et les 
idées et positions de chacune ont été valorisées 
de manière égale. Le corps enseignant a remarqué 
qu’un fort sentiment d’empathie se formait au sein 
du groupe et entre les membres de l’équipe. En 
travaillant à la réalisation d’un objectif commun, 
cette atmosphère empathique unique a permis une 
ouverture de la communication et créé un climat 
propice à des échanges fructueux.

Deux activités se sont distinguées par leur efficacité 
à permettre une meilleure compréhension du projet 
de studio, consolidant ainsi les orientations de la 
conception. Tout d’abord, le fait de se regrouper 
sur une grande carte étendue sur le sol a permis 
au groupe de se rassembler, comme des oiseaux 
en vol qui étudient le vaste paysage avant de se 
poser, et de dessiner les résultats de chaque équipe 
sur une carte commune à l’échelle de la ville. Ici, 
les étudiantes et les mentores se sont lancées 
ensemble dans des activités créatives pour mieux 
comprendre le rôle de chaque équipe et leur 
interconnexion. Le deuxième moment consistait en 
une activité utilisant des pastels secs pour simplifier 
le développement des idées de conception  
en groupe. 

Dessiner sur le sol ensemble en classe : un 
réalignement constant pour de meilleures décisions 
en matière de conception. Des expertes dans 
des domaines connexes ont été amenées au 
début, puis au cours du processus créatif, pour le 
développement du design « parti », l’essence de leurs 
orientations en matière de conception. Le groupe 
a visualisé et transformé les apports de la science 
écologique en solutions et approches spatiales et 
programmatiques. Chaque équipe a présenté et 
dessiné la « vue d’ensemble » de ses schémas de 
conception, en reliant son unité écologique locale aux 
systèmes des grandes villes et aux autres équipes, 
par exemple le système fluvial, les transports, etc.

Dessin au pastel : la douceur du support pour 
la souplesse des idées. Simultanément, et en 

2
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Caroline Lavoie, AAPQ, AAPC, est 
franco-canado-américaine. Elle 
est actuellement professeure au 
département d’architecture de paysage 
et de planification environnementale 
de l’Université d’État de l’Utah, où elle 
enseigne l’urbanisme, le design urbain et 

l’architecture de paysage. Caroline est aussi une artiste qui a 
exposé ses dessins partout dans le monde. Elle est la lauréate 
du prix CELA 2019 Senior Level for Design Studio Teaching. 
Elle est récemment revenue d’un congé sabbatique en Inde.

Swati Sahasrabudhe, ISOLA, responsable 
du conseil scolaire, est professeur (Ph.D.) 
et chef du département d’architecture de 
paysage au Dr. Bhanuben Nanawati College 
of Architecture (BNCA), MKSSS, Pune, Inde. 
C’est une personne active qui aime explorer 

de nouveaux horizons dans les milieux universitaires et leurs liens 
étroits avec la pratique et la recherche sur la pensée conceptuelle 
en architecture de paysage. Soucieuse de rassembler des gens 
de différents domaines sur une plateforme collaborative, elle a 
fondé le CEL (Center for Ecological Landscapes) à la BNCA, et 
souhaite rassembler des concepts écologiques de différentes 
disciplines pour une mise en œuvre sur le terrain dans un avenir 
proche.

FOYER

processus continu, les équipes ont développé des 
solutions de conception pour leur site spécifique. 
Submergées par l’ampleur et la complexité du site, compte 
tenu de la richesse de l’histoire culturelle et de la fragilité 
écologique de l’Inde, les étudiantes, frustrées, n’ont pas pu 
franchir le stade complexe de l’inventaire et de l’analyse. 
Un élan de créativité collaborative a permis au groupe 
d’avancer ensemble, stimulé par des exercices de croquis 
rapides au pastel doux, en dessinant dans un mouvement 
continu. En remue-méninges à haute voix, chaque 
équipe a organisé ses réflexions sur la conception et la 
programmation en mode visuel, sur du papier, des plans 
et des photographies. Le pastel semblait moins rigide et 
moins intimidant que le stylo. Il permettait aux idées de 
circuler et aux équipes de travailler ensemble pour mieux 
articuler les idées, les intentions et les orientations en 
« partis » de conception organisés. La confiance accordée 
au processus a permis d’atténuer la frustration. Ainsi, les 
équipes ont pu créer collectivement un canevas pour le 
développement de leur concept. 

Pour faire face à l’accélération des impacts de 
l’urbanisation et des défis environnementaux de l’Inde, 
tous, hommes et femmes, doivent mettre l’épaule à la 
roue. La capacité des femmes à créer une atmosphère de 
collaboration empathique est particulièrement propice 
à la création de concepts apportant des solutions. 
L’expérience de cette collaboration exclusivement 
féminine entre le BNCA et l’USU a permis de générer un 
plus large éventail d’idées, en incluant plus de voix, ce qui a 
favorisé la mobilisation des acteurs locaux pour leur faire 
voir le potentiel qu’offre la ville de Pune, en Inde. Le projet 
se poursuivra en ligne, alors que la crise mondiale nous 
contraint à nous terrer. 

1 L’ÉQUIPE PASTEL INTENSE  2 PLAN PASTEL EXPLORATION DE GRANDES IDÉES  
3 VUE D’OISEAU DE L’ÉQUIPE PASTEL  4 CLASSE SUR LA CARTE AU SOL
PHOTOS 1-3 C. LAVOIE  4 DEEPA JINDAM
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JEU 
D’ENFANT
LA COLLABORATION 
AU COEUR DU JARDIN 
D’ENFANTS À EVERGREEN 
BRICK WORKS

CAM COLLYER + HEIDI CAMPBELL

“BRUT, MAIS PLEIN DE potentiel.” C’est 
ainsi qu’on a d’abord décrit la future maison 
d’Evergreen à la Don Valley Brick Works. 

Il y a plus de dix ans, Evergreen, un 
OBNL national qui se consacre à 
l’épanouissement des villes, a décidé de 
transformer une briqueterie abandonnée 
en ce qui est aujourd’hui connu sous le 
nom d’Evergreen Brick Works. Depuis 
l’ouverture de ses portes en septembre 
2010, ce site de cinq hectares est devenu 
un modèle de réutilisation adaptative, un 
carrefour communautaire prospère et 
un démonstrateur de pratiques durables. 
L’un de ses espaces les plus appréciés 
est le Jardin d’enfants niché au pied de la 
dernière grande cheminée du site.

Le Jardin d’enfants était un choix naturel 
pour Evergreen, qui allait pouvoir s’appuyer 
sur sa vingtaine d’années d’expérience à 
la tête d’un mouvement de verdissement 
des cours d’école au Canada. À partir de 
l’été 2008 (deux ans avant l’ouverture 
du site), on a créé deux prototypes 
simultanément au milieu des ruines de 
l’usine : un marché fermier et un terrain de 
jeu. Les deux préfiguraient les principaux 
locataires à long terme du site. 

La conception du terrain de jeu a 
été confiée à deux des chefs de file 

d’Evergreen en matière de verdissement 
des cours d’école, Cam Collyer et 
Heidi Campbell. Ceux-ci, avec l’artiste 
Ferruccio Sardella, ont également dirigé 
le prototype. Ensemble, les artistes 
invités, les travailleurs de terrains de jeux 
et les jardiniers se sont lancés dans un 
été d’exploration. Les visiteurs ont été 
profondément intégrés à la conception, 
la construction et l’ornementation de 
cet espace temporaire pour enfants. La 
fréquentation n’a cessé de croître, créant 
une atmosphère chaleureuse et familiale. 

Devant le succès du prototype, on a 
entamé la planification générale. L’équipe 
de DTAH, dirigée par John Hillier et 
Bryce Miranda, a travaillé avec l’équipe 
d’Evergreen pour façonner le squelette du 
site, une scène de jeu très fonctionnelle, 
mais largement ouverte. Evergreen 
tenait à ne pas surdimensionner ni 
surcharger l’espace, afin que le personnel 
du programme ait la flexibilité nécessaire 
pour adapter son cadre aux saisons 
et qu’un programme pratique puisse 
influencer le développement du site avec 
un apport des enfants. FORREC, avec 
une équipe dirigée par Terry Brown, Linda 
Hung et Rick Bondi, a ensuite repris les 
travaux de DTAH. En collaboration avec 
l’équipe d’Evergreen, elle a ajouté de 

nombreux détails et produit les plans de 
construction. 

Les enfants architectes 
et constructeurs
La démarche n’a pas toujours été sans 
heurts. Les équipes ont dû se débattre 
avec certains éléments fondamentaux, 
comme la part de l’espace à consacrer 
à la vision des concepteurs par rapport 
à celle à confier aux enfants après 
l’ouverture. Pour tenir la promesse du 
prototype de 2008, après son ouverture 
à l’automne 2010, les enfants et les 
familles ont participé à de nombreuses 
journées de construction qui ont 
insufflé de l’énergie à l’espace, en plus 
de valider le choix d’une conception 
légère et d’une esthétique brute. Les 
équipes du site et du programme 
d’Evergreen ont finalement adopté 
une approche émergente et itérative 
pour la création des lieux. Celle-ci a 
mis l’accent sur les relations, le sens de 
l’émerveillement, l’expérimentation et la 
prise de risques. Dans les huit premières 
années du fonctionnement du terrain 
de jeu, le compliment le plus récurrent 
fut que l’espace était un peu différent à 
chaque visite et que l’on pouvait voir et 
sentir les mains des enfants en train  
de jouer.

1
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Rapley, ingénierie), Richters Spielgeräte 
GmbH (Florian Pichler) et APE Studio (Julia 
Rousakis, équipements des jeux d’eau). 
On a consacré autant de temps et de 
ressources à la restauration des fonctions 
essentielles du site (nivellement, drainage, 
santé des arbres) qu’à la création de 
nouveaux éléments – un coup de chapeau 
à la valeur durable du concept original. 
L’entreprise de conception-construction 
torontoise Oriole Landscaping, dirigée par 
Peter Guinane, a dirigé la construction. Le 
résultat est un espace qui semble à la fois 
familier et nouveau. 

Aujourd’hui, plus de dix ans après 
l’ouverture du projet, certains campeurs 
sont devenus des employés, des étudiants 
sont devenus des enseignants, et le site est 
devenu un endroit spécial pour bien des 
gens. Le fort sentiment d’appropriation 

peut parfois entraver la pensée créative, 
même chez le personnel d’Evergreen qui 
y travaille régulièrement. C’est pourquoi 
on fait appel à de nouveaux collaborateurs 
qui peuvent aborder le site avec un regard 
neuf et apporter des idées nouvelles. La 
culture que nous espérons préserver est 
l’engagement continu avec les enfants et un 
site qui reste sensible aux changements de 
climat, de saisons et de visiteurs.

Le « placemaking » avec des enfants
Le Jardin d’enfants de Brick Works, 
autrefois considéré comme le rejeton du 
programme de verdissement des cours 
d’école d’Evergreen, fournit maintenant 
une récolte régulière d’idées de conception 
et de programmation publique qui portent 
leurs fruits dans d’autres projets de 
« placemaking » dans des écoles, des parcs 
et des lieux publics.

L’accent est mis sur la manière dont les 
espaces pour les enfants et les familles 
peuvent soutenir l’adaptation au climat, 
en améliorant l’ombrage et la gestion des 
eaux de pluie. Sans oublier, maintenant, 
les nombreuses questions que pose une 
pandémie mondiale à la conception et 
à la programmation de l’espace public. 
Comment mieux optimiser les espaces 
extérieurs des écoles pour favoriser le jeu 
et l’apprentissage en plein air, alors que 
l’éloignement physique et les impératifs 
d’amélioration de la qualité de l’air sont au 
centre des préoccupations ? La réponse 
nécessitera de nouvelles équipes de 
collaborateurs intégrant, notamment, la 
santé publique.

Une approche collaborative et participative 
de la création de lieux adaptés aux enfants 
dans les villes galvanise l’intérêt et catalyse 
le changement, tant au niveau des sites que 
des systèmes, afin de garantir la durabilité et 
la résilience des villes et de leurs habitants.

Ainsi, lorsque l’occasion de rafraîchir le 
site s’est présentée en 2018, on a adopté 
la même approche collaborative avec 
les enfants. L’équipe de conception 
originale d’Evergreen a dirigé le projet 
tout en y intéressant des partenaires 
clés, notamment WSP Canada (Thomas 

3
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1 MERCREDI D’ÉTÉ — NOUVELLE STRUCTURE DE JEU AJOUTÉE EN 2019 2 VUE DU JARDIN DES ENFANTS SUR  
LES BRIQUETERIES EVERGREEN 3 VIS ARCHIMÈDE PAR LE FABRICANT ALLEMAND D’ÉQUIPEMENT DE JEU,  
RICHTER SPIELGERATE, PRÉSENTÉE DANS LE STUDIO DE JEUX D’EAUCONÇU PAR HEIDI CAMPBELL ET L’ÉQUIPE  
D’INNOVATION DE WSP GLOBAL DESIGN
PHOTOS 1 DANIE WANG 2 MARC CRABTREE 3 JIM FELSTINER
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PRACTICING A PROFESSION SOMETIMES 
brings surprises and unexpected discoveries. 
In some cases, these discoveries give us an 
opportunity to apply heretofore theoretical 
principles. Is there a better test bench than 
the real world? 

That is the context in which the firm of 
Rousseau Lefebvre was engaged by SÉPAQ 
(Quebec’s provincial parks authority) to design 
an improved habitat for the two polar bears 
at the Quebec City Aquarium. Numerous 
contributors from several disciplines worked 
on the project, including engineers from 
CIMA+, architects from Labonté Marcil, and 
lighting specialists from Ombrages. It was a 
superb opportunity to gauge the collaborative 
potential of 3D modelling technology paired 
with real-time visual simulation tools. 

The conceptual approach was based on using 
a 3D model of the site as a working model. We 
were able to produce conceptual sketches 
quickly, transpose them onto the model and, 
in moments, see a realistic visual rendering 
matching the designer’s vision. This process 

FOYER

BEING 
THE BEAR, 
VIRTUALLY

helped the team identify new conceptual 
avenues to explore; these could then be 
quickly shared with the other contributors. 
Unlike physical working models, virtual 
models make it possible to generate 
human-scale perspective views, including 
the simulation of any given weather and 
precise representations of sunshine 
conditions. 

What does a polar bear perceive in an 
artificial habitat? And how, in turn, is the 
bear perceived by visitors? These questions 
were central to the design process, and the 
key was to imagine being a polar bear. The 
animals’ comfort was a core concern for 
the client: it protects their mental health 
and, by extension, the useful life of the 
habitat. Yet these solitary but very playful 
animals are not at ease with large crowds of 
people whose chief desire is to get a closer 
look. The question was: how could we 
resolve these paradoxes?

The answer was to include spaces where 
the polar bears could feel secluded, while 

PATRICK SHEITO 
has been interested 

in computerized 

visualization for more 

than 15 years. He 

started exploring the 

technology during 

his education, and 

continues to do so as a 

working professional. 

He has been with 

Rousseau Lefebvre 

since 2016, where he 

combines his passion 

for technology with his 

work as a landscape 

architect.p.sheito@
rousseau-lefebvre.com 
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FOYER

still being visible to the public. This is where 
the 3D model was especially valuable, 
because we were able to simulate the 
perspectives of polar bear and visitor alike. 
That is how we arrived, in collaboration 
with the architects of Labonté Marcil, at 
a design for an enclosed den next to the 
habitat proper, separated from it by a 
discreet glass wall. The animals can nestle 
there comfortably, and visitors can get 
close enough to admire them. Real-time 
visual simulations allowed us to make fine 
adjustments to the concept and gave a 
simultaneous picture of the ursine and 
human perspectives.

Interdisciplinary collaboration was 
smoothed by the ability to simulate 
everyone’s contributions. All of the tools 
were put to good use in designing the 
polar-bear habitat, because a positive 
visitor experience is directly linked to the 
animals’ wellbeing. As well as facilitating 
the design process, the approach made it 
possible to give exceptionally clear client 
presentations. While not perfect, the 
process allows professionals to quickly 

prepare straightforward, easily understood 
presentations for audiences who are not 
always familiar with the finer points of 
construction. The tool was therefore used at 
each step for presenting conventional plans, 
elevations and sketches.

In addition to internal design and presentation 
benefits, real-time simulations make it easier 
to produce media assets such as promotional 
images, videos, and even virtual-reality 
experiences for smartphones.

The landscape architect’s toolbox is 
increasingly high-tech. Did I ever imagine 
that I would one day see the world from a 
polar bear’s perspective? If there is a better 
test bed than the real world for exploring this 
fascinating technology, I have yet to find it.

...This is where the 3D model 
was especially valuable, 

because we were able to 
simulate the perspectives of 

polar bear and visitor alike.

1 THE POLAR BEAR IN THE AQUARIUM  2 CONCEPT RENDER
PHOTOS ROUSSEAU LEFEBVRE

2
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BHAVANA BONDE  

CONCEVOIR LE FÉMININ 
LE DIMANCHE 1ER DÉCEMBRE 
2019, un premier bébé est né dans 
le nouvel hôpital pour femmes du 
Health Sciences Centre (HSC) de 
Winnipeg, marquant une nouvelle ère 
dans la prestation de soins de santé 
au Manitoba. Cette merveilleuse 
nouvelle signalait la fin pour moi d’un 
long parcours, puisque ce projet 
unique a débuté il y a plus de dix ans. 

En 2008, lors de la conception 
du projet, Architecture 49 
(anciennement Smith Crater 
Architects), en collaboration avec 
Parkin Architects, a réuni une équipe 
de conception pluridisciplinaire 
qui comprenait des architectes 
paysagistes dès les premières étapes 
de l’avant-projet. À l’époque, d’après 
mon expérience des projets de soins 
de santé hautement techniques 
et axés sur la fonctionnalité, une 
telle participation précoce de 
l’architecture du paysage au niveau 
de l’analyse tenait presque de l’inouï, 

mais, avec le recul, le succès de 
ce projet montre qu’on devrait 
généraliser ce type de collaboration. 
Ce processus de collaboration 
n’aurait pas été possible sans la 
vision du client et la passion de 
toute l’équipe pour offrir à notre 
communauté un établissement de 
soins de santé de pointe. 

La possibilité de travailler avec des 
consultants et les parties prenantes 
à toutes les étapes de la conception 
a permis à notre équipe d’intégrer 
stratégiquement des espaces 
paysagers réconfortants, biophiles 
et ludiquement « féminins » dans la 
masse du bâtiment, dont un jardin 
sensoriel apaisant sur le toit, des 
tampons résidentiels à plantation 
douce et une esplanade avec des 
jardinières audacieuses, roses 
et incurvées, le tout sur un site 
urbain très étroit. Cela n’aurait pas 
été possible si, comme dans les 
projets de santé typiques, l’équipe 

Le succès du 
projet réside dans 

ce processus 
de conception 

profondément intégré 
et collaboratif.
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d’architecture paysagère avait été appelée 
à la fin pour travailler autour d’un bâtiment 
déjà conçu. 

Le succès du projet réside dans ce 
processus de conception profondément 
intégré et collaboratif. Nous avons pu inclure 
des espaces paysagers contribuant au 
bien-être, à la thérapie et à la récupération, 
tout en abordant les questions soulevées 
par l’Office régional de la santé de Winnipeg 
(ORSW) en matière de contrôle des 
infections et d’entretien. Les objectifs de 
conception du projet mettaient l’accent sur 
la guérison holistique par la biophilie (notre 
désir de connexion avec d’autres formes 
de vie) et le confort spatial, ainsi que sur 
une esthétique qui joue sur certaines idées 
reçues en matière de genre. 

Les programmes hospitaliers sont 
complexes et rigides, ce qui se traduit 
souvent par des objets froids et durs qui 
n’ont rien à voir avec le confort du patient 
ou le contexte. Les lourdes exigences 
fonctionnelles et énergétiques des 
hôpitaux imposent généralement ce 
que beaucoup considèrent comme une 
esthétique « masculine » à géométrie 
rectiligne, aux arêtes vives et aux 
caractéristiques impersonnelles. Comme 
la nature et les paysages curvilignes sont 
historiquement associés à la féminité et 
aux environnements de guérison, le rôle 
de l’équipe d’architecture paysagère a 
été crucial à l’atteinte des objectifs de 
conception du projet. 

Les règlements de zonage du site, qui 
ne prévoient aucun recul, ont empêché 
toute possibilité d’intervention paysagère 
en périphérie du bâtiment, ce qui posait 
un défi pour l’intégration d’espaces 
paysagers curatifs. Notre équipe s’est 
donc efforcée d’intégrer ces espaces 
de guérison à l’intérieur du bâtiment 
plutôt qu’à l’extérieur. Le premier de ces 
espaces est l’esplanade, qui établit une 
transition réconfortante et apaisante 
entre les rues animées du centre-ville et 
l’entrée de l’hôpital. La masse du bâtiment 
au rez-de-chaussée a été poussée vers 
l’intérieur et vers le haut pour créer une 
place couverte, un « porche d’entrée » sous 
le bâtiment, soutenue par des colonnes 
massives en béton revêtues d’acier incliné. 
Les jardinières en forme de bonbons 
rose vif suggèrent la féminité par leurs 
formes curvilignes, tout en embrassant 

l’association traditionnelle entre la couleur 
rose et la féminité (notamment le ruban 
rose emblématique de la sensibilisation au 
cancer du sein). 

Ensuite, on a sculpté dans la masse du 
bâtiment un jardin relaxant sur le toit, 
orienté vers le sud, pour créer une oasis 
urbaine pour les patients, les visiteurs et 
le personnel de l’hôpital. Les terrasses en 
bois offrent une chaleur et une douceur 
adaptées aux pieds nus, tandis que les 
plates-bandes texturées sollicitent les 
sens. Des herbes traditionnelles, comme 
la sauge, soutiennent les cérémonies de 
purification autochtones en conjonction 
avec une salle de cérémonie adjacente. 

Enfin, les plates-bandes de la rue Elgin 
adoucissent l’intersection entre les zones 
résidentielle et institutionnelle. Des plates-
bandes tolérantes à l’ombre adoucissent 
les vues correspondantes des salles 
d’attente intérieures, et un treillis du sol 
au plafond supporte un mur de vignes 
grimpantes luxuriant et verdoyant. 

Étant donné les lourdes exigences 
fonctionnelles du bâtiment, aucun de 
ces espaces paysagers n’aurait été 
possible sans l’approche de conception 
collaborative qui a permis à notre équipe 
d’architecture paysagère de proposer des 
espaces de guérison significatifs et conçus 
de manière holistique.

FOYER

1 LE JARDIN DE GUÉRISON SUR LE TOIT OFFRE UN 
ENDROIT OÙ SE DÉTENDRE ET ÉVEILLER LES SENS.  2 LE 
JARDIN DE GUÉRISON SUR LE TOIT ORIENTÉ VERS LE SUD 
N’ÉTAIT POSSIBLE QUE GRÂCE À UNE COLLABORATION 
PRÉCOCE AVEC L’ÉQUIPE D’ARCHITECTURE.  3 RENDU 
MONTRANT LE JARDIN SUR LE TOIT AU-DESSUS ET 
L’ENTRÉE AU-DESSOUS.  4 LA PLAZA D’ENTRÉE 
COUVERTE ACCUEILLE LE VISITEUR AVEC DES 
JARDINIÈRES ROSES, DES COLONNES ARBORESCENTES 
ET UN REVÊTEMENT EN BOIS. 

PHOTOS 1ARCHITECTURE49 2 TOM ARBAN  
3 ARCHITECTURE49 4 TOM ARBAN
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LORSQUE J’AI COMMENCÉ À travailler comme directeur de Fort 
York, j’étais enthousiaste à l’idée de faire avancer les plans du site 
de dix-sept hectares. Je savais que Fort York profitait du soutien 
d’un réseau bien établi de personnes qui se soucient de ce lieu 
historique national, notamment les Amis de Fort York. Ce que je 
n’avais pas réalisé à l’époque, c’est qu’une grande partie de ce que je 
m’apprêtais à entreprendre reposait fortement sur la collaboration.

En tant qu’architectes paysagistes, nous savons que le véritable 
succès de notre travail réside souvent dans la manière dont 
les projets réalisés s’incarnent à travers l’utilisation et la 
programmation publiques, ainsi que par la manière dont ces lieux 
sont adoptés par leurs usagers. À Fort York, nous avons appliqué 
à l’élaboration d’un solide calendrier d’activités la même approche 
collaborative que celle que nous avions adoptée pour la mise en 
œuvre des plans physiques du site. Soulignons que nombre des 
sources de financement que nous avions envisagées pour les 
projets d’investissement, comme le centre d’accueil récemment 
achevé, exigeaient que nous démontrions la valeur du projet en 
identifiant les possibilités de programmation et de collaboration 
qui en résulteraient. 

Ainsi, nous avons dû travailler simultanément sur la programmation 
et la mise en œuvre du plan directeur. N’ayant pratiquement pas 
de budget propre pour la programmation et les événements, 
nous savions que nous devions compter sur les partenariats et la 
collaboration afin de faire avancer notre vision collective et notre 
désir de donner vie au site. Comme lors d’une première leçon avec 
le Collectif Tecumseh, nos nombreux partenaires ont apporté la 

DAVID O’HARA

COLLABORATIONS EN 
MATIÈRE DE PAYSAGES 
CULTURELS À FORT YORK

créativité et les idées qui ont permis l’animation créative du site, en 
dehors de la programmation habituelle du musée. Nous avons fourni 
le lieu et le soutien. Ensemble, nous avons travaillé sous tous les 
angles afin de trouver du financement ou de faire venir à Fort York 
des œuvres, des programmes et des événements déjà financés. 

L’une des toutes premières initiatives auxquelles j’ai eu la chance 
de participer a été de soutenir la création d’une fresque de 24 
mètres de long (vingt panneaux de 1,2 x 2,4 mètres) par le Collectif 
Tecumseh. Les artistes Philip Cote et Rebecca Baird ont travaillé 
en étroite collaboration avec des gens du Tumivut Youth Shelter 
et de la Native Men’s Residence (Na Me Res) pour réaliser le 
projet sur place dans le cadre d’un programme de type « artistes 
en résidence » financé par une très petite subvention. Achevée 
en 2006, cette œuvre intitulée Niinwin Dabaadjmowin/We Are 
Talking raconte l’histoire de la création des Anishinaabe à travers 
le style de peinture boisée. C’est en travaillant avec les artistes et 
l’ensemble des partenaires et des participants, et en étant témoin 
de la création d’un produit fini si merveilleux et d’une telle portée, 
que j’ai vraiment ouvert les yeux sur les avantages que nous 
pouvons tous tirer de la mise en commun de nos efforts et de nos 
ressources. Pour moi, ce fut une première leçon. Par la suite, j’ai 
utilisé cette approche tout au long de mon poste à Fort York.

Plus récemment, une collaboration a été établie avec les 
responsables de The Bentway, qui ont créé The Bentway 
Conservancy et mis en œuvre la première phase de ce projet qui 
fait partie du site historique national. En fait, le positionnement et 
la conception du centre d’accueil des visiteurs de Fort York, par 

FOYER

1

12   LANDSCAPES | PAYSAGES



rapport à l’autoroute qui le surplombe, a été un catalyseur pour 
The Bentway. Nous avons collectivement constaté l’occasion 
de compléter une autre partie des terrains de Fort York, ainsi 
que de travailler avec le Conservancy pour apporter une autre 
couche de programmation et d’animation à Fort York.

Bien qu’il existe des dizaines d’exemples, parmi mes préférés je 
nommerais la collaboration avec 
les artistes Thom Sokoloski et 
Jenny-Anne McCowan sur « The 
Encampment », dans le cadre du 
festival Luminato 2012, ainsi qu’avec 
de nombreux artistes et commissaires 
sur les éditions 2014 et 2019 de Nuit 
Blanche pour amener des milliers de 
personnes à Fort York. 

La collaboration est aussi en grande 
partie responsable de la mise 
en place d’une programmation 
autochtone et de l’accent mis sur 
la création de lieux autochtones 
à Fort York. L’Indigenous Arts 
Festival, qui aurait dû présenter 
sa huitième édition en 2020, est 
le fruit d’un partenariat entre la 
ville de Toronto (Fort York), The 
Mississaugas of the Credit, Na 
Me Res, Red Sky Performance, 
APTN, le Native Canadian Centre of 
Toronto et plusieurs autres au fil du temps. Ce festival des arts 
autochtones, qui, en 2020, devait être dirigé par la commissaire 
et productrice métisse Rheanne Chartrand, est un événement 
gratuit qui célèbre la musique, la danse, le théâtre, le conte, le 
cinéma, l’artisanat et la cuisine traditionnelle et contemporaine 
des Premières Nations, des Inuits et des Métis du Canada.

Mon dernier exemple date de 2017, lorsque nous avons 
travaillé avec The Bentway Conservancy pour obtenir un 
financement Canada 150 de Patrimoine canadien afin de 
développer une performance autochtone contemporaine 
in situ par Sandra Laronde de Red Sky Performance. Selon 
Red Sky, dans la culture Anishnaabe, le coquillage miigis 
représente « le souffle de vie », un symbole qui informe l’histoire 
du voyage d’origine de la côte Atlantique aux Grands Lacs. 
Fusionnant la danse autochtone contemporaine et l’athlétisme, 
Miigis explore les catalyseurs du mouvement, les forces 
ancestrales et la mémoire vivante, ainsi que le cycle de la vie. 
(Pour en savoir plus sur Red Sky Performance, visitez le site 
www.redskyperformance.com/index.php/miigis.)

Développée entièrement sur place à Fort York, Miigis a ensuite été 
présentée partiellement à la Biennale de Venise de 2018. La même 
année, elle a remporté le Prix du lieutenant-gouverneur pour 
l’excellence en matière de conservation du patrimoine ontarien.

Bien que j’aie été conscient de l’importance de la collaboration 
dès mon entrée en fonction à Fort York, le fait de voir un 
paysage culturel aussi important s’animer au fil des ans grâce à 
tant de collaborateurs pour un si large éventail d’activités me l’a 
fait certainement comprendre. 

Ayant récemment quitté Fort York pour entrer à la division 
des parcs, de la foresterie et des loisirs de la ville de Toronto, le 
sujet dont j’ai le plus entendu parler est l’intérêt que suscite la 
manière dont nous pourrions envisager une série d’options de 
gouvernance collaborative pour de nombreux parcs de Toronto. 
Comment pouvons-nous nous appuyer sur nos modèles qui ont 

déjà fait leurs preuves et développer des modèles nouveaux ou 
modifiés pour travailler avec nos partenaires à but non lucratif 
dont le mandat est de s’aligner sur nous pour programmer, 
exploiter et entretenir les espaces publics ? 

Avec un intérêt aussi important pour les parcs et les espaces 
publics, et pour garantir que notre domaine public soit bien doté 
en ressources et entretenu, la collaboration est plus importante 
que jamais.

David O’Hara, OALA, AAPC, RPP, a travaillé pendant 
plus de 25 ans en tant que planificateur de parc, 
architecte paysagiste et gestionnaire de projet à 
la Division des parcs, des forêts et des loisirs de 
Toronto, et en tant qu’administrateur et gestionnaire 
de musée au lieu historique national du Fort-York. 
Un intérêt marqué pour l’histoire et les paysages 
culturels de Toronto, combiné à ses antécédents en 
matière de planification et d’architecture paysagère, 

a permis à David d’apporter une approche unique en matière de construction 
urbaine à son rôle au lieu historique national du Fort York et de veiller à ce que 
l’énorme développement qui s’est produit autour de ce site de 43 acres se fasse 
dans le respect du site en tant que paysage fondateur de Toronto. David est 
actuellement directeur de projets stratégiques au sein de la division des parcs, de 
la foresterie et des loisirs de Toronto. Il est notamment chargé de faire avancer les 
plans du projet de parc ferroviaire, les plans directeurs des îles de Toronto et du 
parc du centenaire d’Etobicoke, et travaille sur un large éventail d’autres projets 
de parcs et d’initiatives liées aux parcs.

1 SPECTACLE MIIGIS DE RED SKY PERFORMANCE  2 PLAN DIRECTEUR DE 
FORT YORK
PHOTOS 1 RBMDIVITO 2 FORT YORK
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LA COLLABORATION EST UN principe 
directeur de ft3. Notre équipe est 
composée d’architectes, d’architectes 
paysagistes et d’architectes d’intérieur 
professionnels. Dans chaque projet 
de conception, nous nous efforçons 
de poursuivre une approche ouverte 
et collective qui efface les distinctions 
entre les disciplines. À la base, chaque 
membre de l’équipe apporte une 
expertise d’un point de vue différent. Pour 
beaucoup de nos projets, ce processus 
est fluide ; cependant, nos architectes 
d’intérieur ont rarement eu l’occasion de 
travailler directement avec notre équipe 
d’architecture paysagère.

En 2019, notre cabinet a commencé à 
réfléchir à un concours international de 
design intitulé « Cool Gardens » (« Jardins 
frais », en français). Cool Gardens est 
organisé par un organisme à but non 
lucratif, Storefront Manitoba, qui présente 

CHANTAL ALARY + ERIKA SAMMONS + SUZY MELO

GARDEZ LA TÊTE FROIDE
des expositions publiques de jardins et 
d’installations artistiques contemporaines 
à Winnipeg. L’équipe ft3 pour le projet 
Cool Gardens était composée de deux 
architectes paysagistes, Chantal Alary et 
Suzy Melo, et d’une architecte d’intérieur 
professionnelle, Erika Sammons. À 
première vue, les différences de portée 
et d’échelle entre ces deux disciplines 
les placent aux extrémités opposées du 
spectre de la conception architecturale. 
Pourtant, notre objectif était de découvrir 
comment un partenariat intégré pouvait 
susciter de nouvelles perspectives 
générant des solutions de conception 
inédites. Nous avons baptisé le résultat 
Keep Your Cool (« Gardez la tête froide », 
en français).

Habituellement, les disciplines de 
conception que sont l’architecture du 
paysage et l’architecture intérieure se 
rencontrent au seuil entre l’intérieur et 

l’extérieur. L’architecture intérieure 
est pratiquée à une plus petite échelle, 
souvent soucieuse du confort, de la 
sécurité et de l’intimité de l’espace 
privé. L’architecture paysagère borde 
l’environnement bâti ; elle se concentre 
sur l’ouverture, l’accessibilité et les limites 
de l’espace public. Le projet « Keep Your 
Cool » a permis à notre équipe d’évaluer 
de manière critique les liens entre les 
environnements intérieurs et paysagers 
et la manière dont ces disciplines peuvent 
s’interinfluencer dans leurs valeurs pour 
créer de nouveaux sens, de nouvelles 
relations. Nous avons abordé le processus 
de conception avec l’idée que nos 
disciplines sont inextricablement liées 

1 PROCESSUS DE TISSAGE COLLABORATIF  2 ESPACE 
INTERSTITIEL ENTRE LE SOL, L’OMBRE, LE PLAFOND  
ET LE CIEL  3 L’ÉQUIPE FT3 — CHANTAL ALARY,  
ERIKA SAMMONS, SUZY MELO
PHOTOS  1 HANDCRAFT CREATIVE INC.  2 EMERSON GONZALES   
3 FT3
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Notre objectif était de 
découvrir comment 

un partenariat intégré 
pouvait susciter de 

nouvelles perspectives 
générant des solutions 

de conception inédites. 
Nous avons baptisé le 

résultat Keep Your Cool 
(« Gardez la tête froide », 

en français).

les unes aux autres. Nous avons cherché 
à explorer à la fois les similitudes et les 
différences.

Pendant la période d’idéation, nous avons 
cherché comment l’espace extérieur 
pourrait présenter des caractéristiques 
intérieures d’enveloppe, de familiarité et 
d’intimité. Par ailleurs, nous avons examiné 
les possibilités de relier l’espace intérieur 
à l’environnement urbain plus vaste par 
la forme physique, les points de vue et les 
activités. Nous avons imaginé le site avec 
sa pente herbeuse comme une surface 
enveloppée pour s’asseoir ou se prélasser. 
Nous avons utilisé des couches de fils 
entrelacés comme cadre pour définir le 
niveau du sol et le relier au ciel illimité qui le 
surplombe. Une fois ajoutés des éléments 
de couleur, de lumière et d’ombre, la 
structure Keep Your Cool définit, relie et 
stimule ces deux types d’espaces.  

Alors que le processus passait à la 
fabrication et à l’installation, la réalité 
des coûts, de la matérialité et de la 
constructibilité nous a motivés à élargir 
l’équipe de conception pour y inclure 
Jon Reid de Wolfrom Engineering, 
Aaron Zadworny de 204 Project Mfg, 
ainsi que Kellen Deighton, J Neufeld et 
Ray Chan de Wood Anchor. La forme 
physique s’est renforcée au fil de réunions 
d’équipe, d’exploration des matériaux 
et de stratégies d’installation. La 
connaissance approfondie de cette équipe 
élargie a permis d’obtenir un produit fini 
entièrement résolu : une structure de 
barres d’armature bleues, des plaques de 

connexion réglables et plus de 2 000 mètres 
de paracorde bleue tissée.

En fin de compte, le concours Cool Gardens 
a offert à notre équipe l’occasion inhabituelle 
de travailler en étroite collaboration 
avec ses propres collègues et pairs qui, 
par la nature même de leurs disciplines 
disparates, ne sont pas toujours en 
mesure d’entretenir une relation de travail 
directe. Grâce à ce nouveau partenariat, 
non seulement nous avons pu repousser 
les limites de notre créativité, mais nous 
avons également découvert nos points 
communs professionnels : un intérêt pour 
le potentiel d’intervention de l’architecture 
dans l’amélioration de la vie humaine et de la 
société.  

Pour en savoir plus sur le concept de 
Keep Your Cool et visionner une vidéo 
accélérée de l’installation, rendez-
vous au ft3.ca/projects/community/
community_cool_gardens_la.php.

3
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Chantal Alary, MALA, OALA, SALA, AAPC, est 
l’une des principales architectes paysagistes de ft3 
Architecture Landscape Interior Design. Elle pratique 
depuis plus de 20 ans. Son approche de travail est 
fondée sur l’intention, le contexte, le programme 
et, en fin de compte, les besoins des utilisateurs. Sa 
capacité innée à travailler en équipe dans toutes les 
disciplines facilite l’aspect collectif de la conception. 

Erika Sammons, PIDIM, IDC, NCIDQ, est une 
conceptrice d’intérieur professionnelle et associée 
à ft3 Architecture Landscape Interior Design. Son 
enthousiasme pour le design l’incite à dépasser 
les idées reçues pour créer des solutions à valeur 
ajoutée dans tous les projets. Se spécialisant dans 
les projets de mieux-être, son approche est animée 
par la conviction que la bonne conception fonctionne 
avec nous, et non pas grâce à nous. Les endroits où 
nous vivons et travaillons ajoutent de la signification 
lorsqu’ils remplissent leur mission en tant que 
prolongement de nous-mêmes.

Suzy Melo, MALA, AAPC, est architecte paysagiste 
avec ft3 Architecture Landscape Interior Design. Avec 
beaucoup d’enthousiasme et une force distincte en 
communication visuelle, Suzy se passionne pour les 
espaces de transition entre l’intérieur et l’extérieur, 
qui sont fortement délimités par l’architecture bâtie. 
Elle tient à se concentrer sur les détails et à collaborer 
avec les membres de l’équipe à chaque projet.

2
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EXPLORING 
YOUR OWN 
REGIONAL 
LANDSCAPE, 
THE BETTER TO 
SHAPE IT

8:45 a.m.: A Friday morning in late 
November. In the council chamber of a 
county regional municipality (MRC) in 
southern Quebec, our team of landscape 
architects is putting the finishing touches 
on preparations for the day ahead. The 
MRC’s designer, planner and cultural 
project manager are reviewing the list of 
participants with us. Today is a special day: 
we’ve invited municipal elected officials, 
local planners and a few interested citizens 
to take a day trip focused on the region’s 
landscape. In all, there will be about 50 
people on the bus.

In Quebec, MRCs are responsible for 
planning their territory, and by extension 
for highlighting their regional landscapes. 
And yet, all too often, the scarcity of 
time or resources makes it impossible for 
professionals to get out of the office and 
explore the landscape and appreciate its 
finer details. Moreover, the mayors and 
councillors of the smallest municipalities 
have many duties, but their elected 
positions are typically part-time. Each 
MRC spans a thousand or more square 
kilometres. This particular one has 

strongly contrasting landscapes. The 
west is characterized by its St. Lawrence 
Lowlands farming communities. To the 
east, the Appalachians rise from the valley 
and attract extensive tourism, recreation 
and environmental activities. The people 
who live on the plains sometimes visit the 
mountains as tourists, but the mountain 
people only see the plains while passing 
through, and don’t give much thought 
to the flat expanse. The stakeholders of 
the region’s twenty-odd municipalities 
seldom contact each other to discuss the 
landscape.

8:50 a.m. The participants stream into the 
council chamber. We start our landscape-
themed day with a collage exercise. Using 
small paper squares, participants are asked 
to make a representation of their mental 
map of their region’s landscapes. Mayors, 
planners and councillors tease each other 
about their respective homes: “These little 
beige plastic castles, that’s your town!”; 
“Well at least it doesn’t smell like a pig farm 
when I hang the laundry!” The atmosphere 
might resemble a grade-school recess, but 
at least a dialogue has been opened.

ALL ABOARD THE 
LANDSCAPE BUS
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Things start to get heated. 
“What you’re saying is flat-out 

WRONG!” And that’s when a truly 
constructive conversation about 

the landscape gets started.

10:45. It’s time to go out and compare 
our mental maps with real landscapes. 
Lunchboxes in hand, we get on the bus 
for a ride that will cover 200 km, with 
four stops, and sample all of the region’s 
landscapes. On the bus, participants’ 
faces betray a range of reactions to 
the exercise: nonchalant, bashful, 
enthusiastic, blasé…The mayor of a 
small rural municipality stands out from 
the crowd: all smiles, looking dapper in 
a sharp jacket. Meanwhile, the MRC’s 
designer is having an intense exchange 
with an elected official – an activist who’s 
against everything, and doing his best 
to drag the entire bus into his battles. He 
and another participant are sucking up 
all the air. The combative and garrulous 
character of some participants initially 
has an inhibiting effect, but it gradually 
draws everyone into the discussion. 
Things start to get heated. “What you’re 
saying is flat-out WRONG!” And that’s 
when a truly constructive conversation 
about the landscape gets started. Having 
shed their inhibitions, the participants talk 
about intensive agriculture, mountainside 
condos, peri-urban development and 

wine-country vistas. Consensuses 
start to emerge, myths are exploded, 
everyone has something to say – and 
at times they say it very loudly. My 
colleague and I smile. It’s almost 4 p.m. 
and we’ve achieved our goal. This might 
just be the start of a proper regional 
landscape project.

4 p.m. We all file back into the council 
chamber. Before going our separate 
ways, we ask our guests to list and 
prioritize the landscape issues that came 
to their attention during our outing. We 
will shape this material into a plan. As 
they leave, the participants shake hands 
or exchange pecks on the cheek. Some 
continue to talk loudly about certain 
issues. Two years later, we’ve seen some 
landscape projects emerge, and are now 
certain that our little bus excursion helped 
build some bridges.

Translation assistance:  
Isabelle Gervais Chapman

1 MENTAL MAPS OF REGIONAL LANDSCAPES
2 GROUP DISCUSSION DURING A STOP
PHOTO 1 LOUIS-PHILIPPE ROUSSELLE-BROSSEAU  
2 MRC BROME-MISSISQUOI

Louis-Philippe Rousselle-Brosselle's 
practice is focused on landscape and 
heritage issues in rural Quebec: regional 
planning, citizen participation, landscape 
characterization, graphical representations 
of landscape dynamics, toponymic research, 
and community viability and revitalization. 
He has also developed expertise in dynamic 
heritagization. All of his projects involve direct 
and attentive contact, usually on foot, with 
places and the people who care about them. 
He also teaches Le Grand Paysage, a Université 
de Montréal MLA workshop on landscape 
issues at the regional scale.
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TONYA SURMAN

CSI : LES LIENS 
SOCIAUX ESSENTIELS 
PENDANT LA 
PANDÉMIE

LE CENTRE FOR SOCIAL Innovation (CSI) a toujours été 
bien plus qu’un simple espace physique. Nous sommes une 
communauté. Ainsi, lorsque la réalité de la COVID-19 s’est 
imposée, nous avons d’abord pensé à ce que nous pourrions 
faire pour aider nos membres à s’en sortir. 

Dans un premier temps, nous avons mené une enquête 
pour voir comment se portaient nos membres. Entre autres 
questions, nous leur avons demandé quel serait le loyer ou 
le régime d’adhésion qui leur permettrait de traverser cette 
période sans précédent.

Les réponses que nous avons reçues (recueillies dans notre 
rapport sur l’impact de la COVID-19, au socialinnovation.org/
covid-19-impact-report) étaient sombres, mais sans surprise. 
Moins de la moitié de nos membres ont estimé qu’ils pourraient 
continuer à payer la totalité de leur loyer.

Que faire, alors ? Comment vivons-nous nos valeurs face à une 
situation qu’aucun d’entre nous n’a jamais imaginée ? Que fait 
une bonne communauté ?

Les réponses sont venues assez facilement : nous continuons 
de faire ce que nous faisons depuis le début. Nous nous 
tournons les uns vers les autres et nous innovons. Parce qu’une 
bonne communauté n’abandonne personne.

Dans cette optique, nous avons proposé une gamme d’options 
de paiement et avons transformé l’idée en Community Rent 
Pool (socialinnovation.org/csi-community-rent-pool/), un 
bassin communautaire de loyers, une sorte de modèle « payez 

ce que vous pouvez », afin d’offrir un maximum de flexibilité 
à nos membres qui sont confrontés aux nombreux défis 
découlant de la COVID-19.

Notre conseil d’administration, après avoir pris connaissance 
de notre idée, l’a soutenue de tout cœur. Il m’a même donné 
la permission d’aller plus loin. On m’a dit : « Tonya, décroche la 
lune. Vis tes valeurs. Va jusqu’au bout. »

Et c’est ce que nous avons fait. Nous avons essentiellement 
dit à nos membres : « Vous n’avez pas à payer, mais nous vous 
invitons à le faire. » C’était un véritable acte de foi. Nous avons 
perçu 64 % de nos loyers. Et nous n’avons pas perdu un seul 
membre. 

Nous recevons des lettres d’amour de membres à propos de 
leurs collègues. Les gens nous écrivent : « J’aimerais que le 
reste du monde soit comme le CSI. »

Sincèrement, ça nous épate !

Et notre communauté reconnaît le caractère crucial du lien 
social, de notre lien en tant que personnes. Les gens ont 
besoin des autres, ces liens sont essentiels, et c’est ce que 
nous sommes.

Nous sommes des créatures sociales. Et je me sens très, très 
fière de notre communauté.

Tonya Surman est la directrice générale du Centre pour l’innovation 
sociale. Pour en savoir plus, consultez le site socialinnovation.org.
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landscape architecture

Mahogany Harbour Pathway Link
CONCEPT PLAN

April 2012
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ON DIT PARFOIS QUE le temps s’arrête. Assis au bord de la rivière 
Rideau, sur le nouveau quai du port Mahogany Harbour, on ne 
devinerait jamais qu’il a fallu 25 ans pour le bâtir. L’histoire du quai 
public dans le village rural de Manotick est en une de collaboration, 
longue et tortueuse, pleine de rebondissements. 

L’évolution d’une idée
Le projet Mahogany Harbour a été proposé pour la première fois 
par la communauté en 1995, mais il a été mis en veilleuse pendant 
la fusion de la ville d’Ottawa. En 2002, le projet a suscité une vive 
opposition de la part des propriétaires avoisinants après qu’une 
étude de faisabilité initiée par la ZAC de Manotick et la ville a 
proposé un port à une échelle inacceptable pour les habitants. Une 
décennie plus tard, la Manotick Culture Parks AMD Recreation 
Association (MCPRA), en collaboration avec le Club Kiwanis 

de Manotick et la ZAC de Manotick, a engagé un architecte 
paysagiste pour peaufiner sa vision et élaborer un plan conceptuel 
du port.

Doug Fountain, architecte paysagiste principal chez Fotenn 
Planning + Design, a relevé le défi : « Même si l’idée d’un quai 
public à Manotick est antérieure de plus de vingt ans à notre 
arrivée, certains citoyens sont restés sceptiques, raconte-t-il. 
Pour répondre à leurs préoccupations légitimes, les membres 
de la MCPRA ont maintenu un dialogue franc avec les résidents 
en publiant régulièrement des informations, en répondant aux 

1 CONCEPT INITIAL — VUE EN SURVOL  2 PLAN DE LIAISON 
DU SENTIER PRÉCOCE
PHOTOS 1, 2, FD FOUNTAIN INC. (NOW FOTENN PLANNING + DESIGN) 

LE MAHOGANY 
LANDING DE 
MANOTICK

ANNE ROBINSON + SARAH MARSH
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questions, en organisant des journées portes ouvertes, en tenant 
le conseiller municipal au courant des progrès et en faisant 
énormément de sensibilisation. »

Le plan conceptuel de 2012 a été largement diffusé au sein de 
la communauté ; le soutien au projet s’est accru. La MCPRA a 
rencontré la ville d’Ottawa, l’Office de protection de la nature 
de la vallée Rideau (OPNVR) et Parcs Canada afin d’explorer les 
défis techniques et de déterminer la voie à suivre. Enfin, le plan 
secondaire de Manotick, qui incluait le plan conceptuel du port 
Mahogany, a été approuvé en janvier 2016. Le projet décollait 
enfin, après plus de vingt ans. 

En eaux troubles
Le projet Mahogany Harbour représentait une anomalie pour la 
ville d’Ottawa. Bien qu’il soit considéré comme un équipement de 
loisirs, le site se trouvait sur une emprise routière (et non dans un 
parc), de sorte que la ville devait déterminer comment financer, 
examiner et approuver le projet. Finalement, la direction du 
développement économique de la ville a pris l’initiative et mis en 
place un accord juridique. 

Comme l’a fait remarquer Geraldine Wildman, de la ville d’Ottawa, 
« les parties ont dû ajuster leurs attentes pour s’assurer que le 
projet atteigne ses objectifs dans le respect du budget. La ville 
a accepté de nouvelles normes en se rangeant derrière une 
structure de quai qu’elle ne connaissait pas, tandis que le groupe 
communautaire a accepté de mettre en œuvre des mesures 
supplémentaires de sécurité et d’accessibilité. » 

L’OPNVR a délivré son permis rapidement, mais l’obtention de 
celui de Parcs Canada s’est avérée beaucoup plus difficile. Tout 
d’abord, il a fallu réaliser une étude archéologique pour déterminer 
s’il y avait des restes sous-marins d’un silo à grain qui existait sur le 
site au début des années 1900. Deuxièmement, le permis, délivré 
en novembre 2018, s’est accompagné d’une restriction du temps 
dans l’eau, récemment initiée par le ministère des Ressources 
naturelles et des Forêts de l’Ontario, qui limitait la construction en 
hiver en raison de la reproduction des lottes en janvier. 

Ce projet peut sembler relativement simple, mais des 
complications sont apparues au cours du processus de conception 
et d’approbation. Doug Fountain souligne l’importance de la 
collaboration à plusieurs niveaux : « Le canal Rideau étant un site 
du patrimoine mondial de l’UNESCO, il faut obtenir plusieurs 
niveaux d’approbation du gouvernement fédéral, de l’autorité 
locale de conservation et de la municipalité. De plus, notre équipe 
de conception était composée d’ingénieurs en géotechnique 
et en structure, d’archéologues, d’un biologiste des pêches, 
d’un géomètre, d’historiens locaux, d’entrepreneurs locaux et 
d’exploitants de marinas. Cette longue liste de collaborateurs 
techniques a accru la complexité du projet, mais elle a finalement 
assuré son succès…À mon avis, sans collaboration, ce projet aurait 
coulé à pic. »

Les enseignements tirés de la collaboration
Kevin Brady, chef de projet chez D&G Landscaping, souligne 
l’importance d’une approche collective et collaborative : « L’équipe 

« […] [la] longue liste de 
collaborateurs techniques 

a accru la complexité 
du projet, mais elle a 

finalement assuré son 
succès…À mon avis, sans 

collaboration, ce projet 
aurait coulé à pic. »
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était unie et travaillait ensemble, comprenant que la communauté, 
les donateurs, les entreprises et la ville surveillaient tout ce que 
nous essayions de réaliser. Et notre groupe était déterminé à ne 
pas les laisser tomber. »

La communauté n’a pas toujours été « sur la même longueur 
d’onde ». Scott Moffatt, conseiller du quartier 21, insiste sur 
l’importance de s’engager dans un but commun et de « tenir 
compte des apports des divers intérêts afin de présenter une 
volonté de collaborer de manière coopérative. Il est très utile, pour 
tout processus, que les parties se sentent sur un pied d’égalité. » 

Une fois obtenu l’appui du conseiller municipal et des cadres 
supérieurs de la ville d’Ottawa, le projet a commencé à progresser, 
mais « il a fallu l’expertise, l’engagement, la communication et la 
confiance de toute l’équipe du projet pour que le rêve devienne 
réalité ».

Un certain nombre de citoyens mentionnent le thème de la 
persévérance, comme Neil Usher du Club Kiwanis, qui souligne 
l’importance d’être « très patient et prêt à persévérer pour faire 

avancer les choses », ou la présidente de la ZAC et défenseure des 
entreprises Salima Ismail qui ajoute « [qu’] il y avait des sceptiques, 
mais nous savions que nous pouvions le faire ».

Mahogany Landing a été officiellement ouvert en août 2019. Le 
projet d’environ 160 000 dollars et a été financé par de multiples 
sources, notamment des groupes communautaires, la ville, 
Tourisme Ottawa, des entreprises locales, des promoteurs locaux 
et des donateurs individuels. 

La diversité des personnes qui profitent de cet espace dépasse les 
attentes de tout le monde. Tous les jours, on peut voir des nageurs, 
des gens en train de pique-niquer, des plaisanciers, un grand-père 
qui pêche avec sa petite-fille, un employé qui profite du plein air 
pendant sa pause ou des visiteurs venus de loin. Enfin, vingt-cinq 
ans plus tard, nous ne nous contentons pas de passer devant cette 
voie navigable patrimoniale ; nous l’avons adoptée collectivement. 

Anne Robinson est présidente de la Manotick Culture Parks AMD Recreation 
Association. Sarah Marsh est architecte paysagiste principale chez Fotenn 
Planning + Design.

Sarah Marsh, OALA, BCSLA, AAPC — Après avoir obtenu son diplôme 
de l’Université de Guelph, Sarah a déménagé à Kamloops, en Colombie-
Britannique, où elle a passé les huit premières années de sa carrière avant 
de retourner en Ontario en 2010. Maintenant située à Ottawa, Sarah 
aime travailler avec une équipe dynamique d’architectes paysagistes, de 
planificateurs et de concepteurs urbains à Fotenn Planning + Design. Sarah 
s’intéresse particulièrement aux projets comportant des consultations publiques 
significatives. Selon son expérience, les projets les plus excitants, stimulants et 
gratifiants sont axés sur la collectivité.

3 LES VISITEURS ET PLAISANCIERS DE TOUS ÂGES FRÉQUENTENT LES QUAIS.  4 UNE 
PREMIÈRE SECTION CONCEPTUELLE TIENT COMPTE DE L’INTERFACE AVEC UNE 
NOUVELLE PISTE CYCLABLE LE LONG DE LA RUE PRINCIPALE DU VILLAGE.   5 LE 
DÉBARCADÈRE EST DEVENU UN LIEU DE PRÉDILECTION POUR LES RÉSIDENTS QUI 
SOUHAITENT PRENDRE LEUR CAFÉ DU MATIN.
PHOTOS 3 STUART PATERSON, FOTENN PLANNING + DESIGN  4 FD FOUNTAIN INC. (NOW FOTENN 
PLANNING + DESIGN)  5 SARAH MARSH, FOTENN PLANNING + DESIGN
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UN CONFLIT EST UN affrontement 
d’intérêts. Il peut vous pousser à vous 
battre ou à prendre la fuite pour vous 
protéger. La plupart des gens choisissent 
d’éviter le conflit parce qu’il est source 
d’inconfort, d’anxiété et, ultimement, 
d’incertitude. Les conflits sont courants 
dans notre vie professionnelle et 
notre processus de conception, qu’ils 
surviennent lors de la collaboration au 
sein de notre équipe, entre l’architecte 
paysagiste et le client, ou dans la 
communauté à cause du projet. Plus on 
s’ouvre au conflit, plus on a accès aux 
résultats positifs qu’il offre.

Notre équipe a collaboré à travers un 
conflit au début d’un récent projet de 
planification de paysage culturel avec de 
multiples parties prenantes. Participaient 
à cette collaboration notre équipe (à titre 

de consultants), le client représentant un 
ministère et la communauté autochtone 
dont le territoire allait accueillir le projet. 

Le mandat de notre projet de planification 
du paysage culturel avait été rédigé par 
le client sur le modèle utilisé pour ses 
projets antérieurs dans d’autres endroits. 
En tant que professionnels, nous savons 
comment répondre à une demande de 
propositions en exposant notre approche 
sur la base du mandat du client. Cependant, 
une fois le contrat obtenu, il faut revoir son 
approche pour s’assurer que le processus 
de planification tienne compte de l’intention 
réelle du client et de la communauté.

Lors de la première réunion, le 
partenaire communautaire a rejeté 
catégoriquement le processus parce 
qu’il ne reflétait pas la façon dont la 
communauté autochtone valorise le 

territoire. Lorsque la vision d’un projet 
n’est pas partagée, le risque d’un conflit 
pouvant faire dérailler le travail est élevé. 

La collaboration à travers le conflit exigeait 
le respect des différents points de vue. 
Chaque partenaire doit être respecté pour 
le rôle essentiel qu’il joue par sa propre 
expertise. En tant que consultants, nous 
avons dû faire part d’un changement au 
mandat dès l’apparition de ce conflit. La 
réussite du projet passerait nécessairement 
par une approche partagée. 

Pour mettre en avant la vision du 
monde des Autochtones, le processus 
devait se fonder sur la coplanification 
et la cogestion. Le Guide for Heritage 
Stewardship for Yukon First Nations (2018) 
décrit le paysage culturel comme « un 
réseau d’expériences interconnectées ». 
Cette définition traduisait le point de 

CONFLIT POSITIF : LA PRISE 
EN COMPTE DE VALEURS 
DIFFÉRENTES

CHRIS GROSSET, NAOMI RATTE + WENDY SHEARER 
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La coopération est 
l’occasion de nouvelles 
idées dans de nouveaux 
modèles de comportment 
entre partenaires.

vue du partenaire communautaire. Le 
point de vue autochtone, qui était absent 
du mandat, a été décrit comme « nous 
sommes le territoire », une relation de 
valeurs sociales et spirituelles inhérentes 
et intangibles placées sur l’environnement 
naturel et tissées dans les actions et les 
croyances entourant l’interaction entre 
l’être humain et la nature. Nous avons 
intégré l’engagement communautaire à 
toutes les étapes de notre travail comme 
modèle pour intégrer le point de vue de la 
communauté aux actions à entreprendre.

La coopération permet de proposer de 
nouvelles idées et de nouveaux modèles 
de comportement parmi les partenaires. 
Lorsqu’un conflit surgit dans le cadre 
d’une collaboration, les partenaires 
doivent s’efforcer de remédier à leurs 
préjugés, de verbaliser leurs pensées, 
leurs besoins et leurs désirs et d’écouter. 
Collaborer à travers un conflit nécessite 
aussi de fixer des limites lorsqu’il y a 
résistance à la coopération, comme 

de connaître les limites du respect, de 
la tolérance et de l’émotion que nous 
exigeons de nous-mêmes et des autres.

L’objectif de notre projet de paysage culturel 
a été défini par le processus d’engagement, 
pour que la communauté exprime clairement 
son lien avec le territoire. En tant que 
professionnels, nous sommes compétents 
pour documenter les caractéristiques 
d’un site qui sont visibles et peuvent être 
facilement intégrées dans tout travail de 
planification. Cependant, dans notre projet, 
les nombreuses valeurs immatérielles 
n’ont été comprises qu’en écoutant les 
nombreuses voix de la communauté. Le 
conflit initial a donné lieu à une collaboration 
renforcée par le processus de planification 
et des solutions bonifiées qui ont trouvé leur 
place dans le plan*.

*Ce plan est désormais connu sous le nom 
de Top of the World Highway Interpretive 
Plan. Il a remporté le prix d’excellence 2020 
pour la planification et l’analyse. Rédacteur 
en chef

Wendy Shearer, OALA, NuALA, AAAPC, ASLA, 
CAHP, (au premier plan sur la photo) est une 
architecte paysagiste primée et spécialiste du 
patrimoine culturel qui consulte sur divers sites 
du patrimoine au Yukon, en Nouvelle-Écosse et 
en Ontario. Elle applique les meilleures pratiques 
actuelles en matière de conservation du patrimoine 
aux sites publics importants qui contribuent à 
l’histoire et à l’identité de la communauté. 

Chris Grosset, NuALA, NWTALA, AAAPC, (au fond 
à gauche de la photo) + Naomi Ratte (au fond à 
droite) travaillent chez NVision Insight Group Inc. 
Ils collaborent avec les communautés nordiques 
et indigènes sous la devise « chaque communauté 
indigène est unique ». Chris a présidé le Comité 
consultatif sur la réconciliation de l’AAPC entre 
2016 et 2020. Chris et Naomi ont enseigné à Wendy 
Shearer comment prendre des égoportraits en 2018.  
cgrosset@nvisiongroup.ca

1 COLLABORATION D’ÉQUIPE : LE PREMIER ÉGOPORTRAIT 
DE WENDY SHEARER ÉTAIT UNE COLLABORATION 
(WENDY, CHRIS GROSSET ET NAOMI RATTE)   
2 COLLABORATION DE CONCEPTION : ENGAGEMENT 
COMMUNAUTAIRE SUR LES ÉLÉMENTS CONÇUS.   
3 COLLABORATION AU PLAN : LA COGESTION EXIGE DE 
PARTAGER ET D’ÊTRE OUVERT À DES VALEURS 
DIFFÉRENTES.
PHOTOS  1,2 NVISION/N.RATTE  3 WENDY SHEARER
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COLLABORATION 
COMMUNAUTAIRE 
ET RÉSILIENCE
L’UTILISATION CULTURELLE 
DES ESPACES VERTS DANS LES 
COMMUNAUTÉS AFRO-CANADIENNES 
DE NOUVELLE-ÉCOSSE
LES COMMUNAUTÉS AFRO-
CANADIENNES PRÈS de Preston, en 
Nouvelle-Écosse, ont été et sont encore 
confrontées à des conflits de propriété 
foncière, au racisme environnemental et à 
des problèmes d’expropriation d’espaces 
verts, tant sur le plan spatial que culturel. 
Sur le plan culturel, la marginalisation et 
la discrimination persistent. Sur le plan 
spatial, l’urbanisation des communautés 
surtout blanches de Dartmouth pousse 
constamment le paysage à changer 
et les communautés à se morceler. 
Pourtant, la résilience unique et la forte 
identité culturelle de ces communautés 
entretiennent un engagement ferme à 
demeurer une collectivité dynamique 
grâce à l’autonomisation interne. 

La région de Preston est la plus ancienne 
et la plus grande communauté noire du 
Canada. Elle affiche aussi la plus forte 
concentration d’Afro-Canadiens. Il y 
persiste des sentiments de honte, de colère 
et de méfiance envers le gouvernement. 
Ces communautés se sentent encore 
marginalisées. Elles ont vécu l’expropriation 
continue de leurs terres. Celle-ci a 
entraîné des impacts environnementaux, 
ainsi qu’un manque de soutien et 
de développement économiques. 
Mentionnons, à titre d’exemples, 
le déplacement forcé, les multiples 
ouvertures et fermetures de décharges et 
d’installations d’élimination des ordures 
sans nettoyage environnemental, et les 
promesses non tenues de revitalisation 

économique. C’est ce qu’on appelle du 
racisme environnemental : la présence de 
discrimination raciale dans l’élaboration des 
politiques environnementales. 

À la fin du XVIIIe siècle, les loyalistes noirs 
ont dû s’installer de force après avoir été 
trahis et déportés par les Britanniques. Le 
racisme environnemental bien documenté 
d’Africville dans les années 1950 a également 
conduit à des relocalisations forcées. 
L’ouverture de la décharge de Lincolnville en 
1974, sans consultation de la communauté 
et à coups de tactiques d’intimidation, a 
entretenu la méfiance. Le développement 
communautaire et économique de Lake 
Major à Preston n’a jamais eu lieu ; les 
agences gouvernementales ont empoché, 
d’une manière ou d’une autre, les bénéfices 
de la vente des terres et la propriété 
foncière. En 1997 ouvrit enfin une installation 
de recyclage, pour fermer en 2002, sans 
aucune décontamination environnementale. 
Actuellement, la communauté de Preston 
s’oppose à ce que l’on construise, près 
d’East Preston, une installation de 
traitement des débris de construction et de 
démolition.

L’histoire du racisme environnemental 
systémique est perçue comme étant 
toujours en vigueur aujourd’hui et a 
entraîné une insularisation de la dynamique 
communautaire. Cette histoire complexe 
et sa relation au paysage demeurent 
menacées. 

RICHARD LEBRASSEUR 
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Pourtant, la résilience et la forte identité culturelle de ces 
communautés noires permettent à celles-ci de conserver leur 
dynamisme.

Les pressions en faveur d’une modification des paysages de 
ces petites communautés continueront de se faire sentir, tant à 
l’interne qu’à l’externe. Mais comment la forte identité culturelle 
et l’histoire des paysages de cette communauté se révèlent-elles 
dans les espaces verts locaux et leur utilisation ? 

Dans le cadre de son programme de sensibilisation aux 
communautés vertes, le Green Infrastructure Performance 
Lab de l’Université Dalhousie a cherché à comprendre les 
habitudes des visiteurs d’espaces verts. Le projet était basé sur 
la participation communautaire, une approche collaborative 
qui implique les membres de la communauté tout au long du 
processus et qui préconise le co-apprentissage entre partenaires 
et le renforcement des capacités. On a procédé à une cueillette 
de renseignements au moyen d’un géoquestionnaire, un genre de 
système d’information géographique participatif 
public basé sur des cartes interactives, afin de 
recueillir des informations géoréférencées sur les 
perceptions et les interactions comportementales 
dans les espaces verts et les espaces ouverts 
du secteur. On en a tiré une carte des nombreux 
espaces verts et ouverts sans dénomination 
particulière de la communauté qui n’apparaissent 
sur aucune carte physique, aucun dessin, 
aucun document de planification. Ce ne sont 
là que quelques exemples d’infrastructures 
socioculturelles locales non documentées qui sont 
essentielles à la communauté et à sa relation avec le 
paysage.

Dans les communautés afro-canadiennes de Nouvelle-Écosse, 
les espaces verts, les espaces ouverts et les zones naturelles 
présentent des avantages considérables : mieux-être, réduction 
du stress, exercice, sociabilité, sentiment d’appartenance à la 
communauté, sécurité et bonheur. 

Résultats de l’enquête interactive en ligne : 58 % des résidents de 
ces communautés ont visité les espaces verts locaux pour interagir 
socialement avec leurs voisins et leurs amis, pour pique-niquer ou 
pour jouer avec les enfants. Outre ce groupe, 29 % des personnes 
interrogées les considèrent comme un lieu de détente et de 
découverte de la nature.

« Nous sortons en grand nombre pour l’église ou les parties de 
basketball. La caserne de pompiers est le lieu de rencontre par 
excellence ; si vous y allez, quelqu’un vous y rejoindra. » Kardeisha 
Provo, résidente.

Il existe un besoin croissant d’approches contextualisées orientées 
vers des faits réels et intégrées dans un contexte significatif 
à l’échelon local. Cette approche collaborative unique et la 
cartographie participative publique ont permis aux résidents 
d’articuler leurs expériences avec les espaces verts locaux, de leur 
donner un sens, informant ainsi le processus de planification.

Les résultats ont été discutés et analysés avec un petit groupe 
de membres de la communauté. Dans l’ensemble, les résidents 
craignent que leur communauté ne change. 

« Bientôt, notre communauté sera comme Beechville : les maisons, 
les magasins, les terrains non bâtis, tout appartiendra à des Blancs 

qui ne sont pas de notre communauté et qui ne comprendront pas 
les luttes des Noirs. » Spencer Colley, résident. 

« Nous avons réussi à freiner l’expansion de Dartmouth pendant 
un certain temps…mais nous ne pouvons pas nous asseoir sur 
nos lauriers. Dartmouth va continuer à zyeuter par ici. Et si elle 
trouve que nous ne faisons rien pour développer le territoire nous-
mêmes, elle s’en prendra à nous encore une fois. » Wayne Adams, 
résident.

Cette approche de collaboration a contribué à une meilleure 
compréhension de l’identification des espaces verts de la région 
de Preston, du comportement, des préférences et de l’interaction 
des résidents, ainsi que des cadres permettant d’améliorer l’égalité 
environnementale et de renforcer les capacités d’autonomisation 
des communautés. En outre, elle fournit des outils précieux pour 
faire participer le public, réduire les conflits entre les parties 
prenantes, accroître la cohésion communautaire et éclairer les 
stratégies et les objectifs des politiques.

1 OCTOBER 1934, PRESTON NOVA SCOTIA  2 UNE CARTE D’INTENSITÉ DE NORTH 
PRESTON MONTRANT OÙ LES RÉSIDENTS ONT PASSÉ DU TEMPS DANS LES ESPACES 
VERTS DE LA COMMUNAUTÉ.
IMAGES 1 AUVIN & GENTZEL, NOVA SCOTIA ARCHIVES PHOTO COLLECTION: PLACES: PRESTON | NSARM 
NEG. N-265 2 RICHARD LEBRASSEUR

Les communautés afro-canadiennes de la région de Preston 
ont développé une identité culturelle. Elles s’efforcent de mettre 
sur pied une fiducie foncière communautaire. Il s’agit d’une zone 
singulière de personnes uniques en leur genre. La façon dont cette 
communauté interagit avec ses espaces verts locaux permet non 
seulement de comprendre comment elle façonne physiquement 
sa communauté et ses espaces, mais aussi de découvrir comment 
cela se fait dans d’autres communautés en développement rapide 
ou sous-représentées.

Richard leBrasseur, PhD, est professeur associé 
d’architecture de paysage à l’université de 
Dalhousie au sein du département des sciences 
végétales, alimentaires et environnementales. 
Il est architecte paysagiste agréé, psychologue 
de l’environnement, chercheur, périurbaniste et 
directeur du laboratoire interdisciplinaire Green 
Infrastructure Performance Lab. Ses recherches 

encouragent les concepteurs à réfléchir aux processus complexes entre le 
paysage et l’individu en termes relationnels, ce qui permet aux paysages 
d’appliquer divers cadres pour comprendre les morphologies bâties et 
naturelles des personnes et des lieux.
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PARCS ET PARTENARIATS :  
LE PROGRAMME NEW 
ROOTS DE VICTORIA

LES VILLES ÉTANT CONFRONTÉES à une demande 
croissante en équipements neufs, nous avons constaté 
que plusieurs se tournent vers des partenariats avec 
des organismes à but non lucratif et des groupes 
communautaires pour trouver une expertise locale, de 
nouveaux programmes et de nouveaux financements. 

Selon le Rapport sur les parcs urbains du Canada d’Amis 
des parcs, 74 % des villes ont au moins un partenariat 
de programmation ou d’exploitation avec un OBNL et 
52 % ont un programme officiel permettant aux groupes 
communautaires de s’impliquer dans leur parc.

De nombreuses villes ont noué des relations avec des 
organismes communautaires et à but non lucratif afin d’aller 
chercher une expertise locale et un regard neuf. 

Ledit rapport présente un excellent exemple du potentiel 
de tels partenariats : celui entre la ville de Victoria et Human 
Nature Counselling, qui s’appuie sur un programme intitulé 
New Roots. 

Selon les scientifiques, il existe des liens étroits entre le 
fait de passer du temps dans la nature et l’amélioration 
de la santé mentale. Cette collaboration unique entre la 

ville de Victoria et New Roots fait sortir les jeunes dans les 
parcs de la ville pour suivre une thérapie en nature qui cible 
l’anxiété et la pensée négative. Les participants prennent part 
à diverses activités individuelles et de groupe, comme la prise 
de conscience, la tenue d’un journal, la randonnée et les jeux 
en nature. L’idée consiste à les aider « à ralentir, à plonger dans 
leurs sens et à les relier au monde naturel », explique Katy Rose 
de Human Nature Counselling. 

La présentation du programme dans les parcs de la ville 
compte pour beaucoup dans son succès, car les jeunes « ne 
veulent pas manquer ça », ajoute Katy. D’autres programmes 
de santé mentale se déroulent à l’intérieur, ce qui peut s’avérer 
inconfortable pour certaines personnes. « C’est tellement plus 
facile de bâtir une communauté dehors », remarque-t-elle, 
ajoutant que les jeunes tissent aussi des liens avec leurs parcs.

La ville de Victoria défend le programme bec et ongles ; elle 
trouve du financement et assure la liaison avec les parcs. Ce 
programme parascolaire, entièrement financé par Island Health 
en 2018, est ouvert aux jeunes de la première à la dernière année 
du secondaire. 

Le personnel propose également aux jeunes des projets de 
service, comme l’arrachage de lierre anglais envahissant, qui est 

JAKE TOBIN GARRETT
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ensuite séché et tissé. Selon Katy, l’espèce envahissante permet 
de montrer aux jeunes, par métaphore, que les soi-disant négatifs 
peuvent être convertis en positifs. 

Shelley Brown, programmatrice des parcs et loisirs de la ville, 
compte parmi les avocats les plus zélés du programme. Elle a 
travaillé avec des étudiants sur un programme de restauration de 
prairies. « J’ai vu avec quelle rapidité les jeunes se passionnent pour 
les parcs et les espaces naturels », raconte-t-elle. 

Une grande partie de son travail consiste à trouver des fonds pour 
maintenir la gratuité de New Roots, « parce que, précise-t-elle, ce 
programme est assez nouveau et plutôt différent de ce à quoi on 
s’imagine en parlant de thérapie ; nous voulions qu’il y ait le moins 
d’obstacles possible ».

Selon le Rapport sur les parcs urbains du Canada d’Amis des 
parcs, s’il existe de nombreux exemples innovants de partenariats 

avec des parcs dans tout le pays, ce domaine demeure sous-
développé au chapitre des actions et des politiques. Aucune 
stratégie ne convient à tout et à tous, mais il faut apprendre à 
construire des partenariats efficaces à partir de ceux en place et 
des nouveaux qui fleurissent.

Pour lire le Rapport sur les parcs urbains du Canada, 
soutenu par la Fondation W. Garfield Weston, visitez le site 
cityparksreport.parkpeople.ca

PHOTOS KATY ROSE

Jake Tobin Garrett – Fort de sa formation en 
journalisme et de son master en urbanisme de 
l’université de Toronto, Jake dirige les travaux 
de recherche, d’élaboration de politiques et 
d’engagement communautaire de Park People. 
Cela comprend la rédaction de rapports de 
recherche de Park People, l’organisation de 
marches publiques et la gestion de projets tels que 
la première étude sur la vie publique du centre-

ville de Toronto. Il est un conférencier et un écrivain passionné qui repousse les 
limites des parcs en tant que lieux de connexion physique et sociale.

J’ai vu avec quelle rapidité les jeunes 
se passionnent pour les parcs et les 

espaces naturels.

1 CANOT VOYAGEUR SUR LE LAC PROSPECT (C.-B.) AVEC POWER TO BE SOCIETY  2 DES 
JEUNES PARTAGENT LEUR CRÉATION TISSÉE À LA POWER TO BE SOCIETY  3 TISSAGE 
CRÉÉ À PARTIR DU LIERRE ANGLAIS ENVAHISSANT DU PARC BEAVER LAKE   
4 TRAVERSÉE SUR LE MONT ŃÁU, WELRU (ÉGALEMENT CONNU SOUS LE NOM DE  
PARC PROVINCIAL JOHN DEAN)
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MONT ORFORD, FOR DECADES a 
popular attraction for locals and tourists, 
was unique in that it was a large, publicly 
accessible private park surrounded by a 
provincial park. In 2009, the community 
mounted stiff opposition to real estate 
development on the site. The Quebec 
government then purchased the mountain, 
and the Corporation Ski et Golf Mont-
Orford, managed by the county regional 
municipality (MRC) of Memphrémagog, 
was created.

In 2017, Petrone Architecture was 
engaged to produce a master plan for 
the site, including redevelopment of 
the existing visitor pavilions, expansion 
of the main pavilion and creation of an 
exterior space suitable for hosting cultural 
and corporate events. The Conscience 
urbaine organization served as liaison 
among local stakeholders. Working in 
collaboration with Matane Productions, 
Conscience urbaine produced a technical 
and financial feasibility study and related 
recommendations for all-seasons 
programming over a three-year window. 

The Grand paysage living-art project 
offered a unique opportunity to 
transform the mountain’s old ski-runs 
into an appealing, immersive attraction 
by creating a walk lined with native 
vegetation. The plants used for the 
large-scale horticultural artwork had a 

tangible positive impact on pollinators and 
monarch butterflies. From a sustainability 
perspective, the goal was to reveal the 
artistic potential of the exceptional site and 
highlight the region’s biodiversity. 

In the summer of 2018, Conscience 
urbaine, working in coordination with the 
MRC, started developing event-hosting 
opportunities linked to the mountain’s 
new signature. The Cuisine de rue (street 
food) event, which brought several local 
restaurateurs to the site, was held in 2018 
and 2019. One special guest was Laura 

Pedebas, a David Suzuki Foundation 
volunteer and marathon cyclist who has 
biked more than 6,000 km through the 
Americas on the trail of the monarch 
butterfly, while raising the alarm about the 
threats facing the species. At the project’s 
start, a large swing set was installed on the 
mountainside, encouraging visitors to stop 
for a while. It is visible from below and puts 
people at the heart of the mountain. This 
kind of detail, connecting the visitor with 
the space itself, is the team’s calling card. 
And this is just the beginning for a project 
with multiple facets and partners. 

1
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Because creative work with living 
materials demands numerous production 
steps in order to maintain quality, 
Conscience urbaine gave each step an 
artistic and aesthetic dimension. For 
example, the preparation of the ground, 
requiring the installation of membranes 
over large areas, was given an artistic 
touch in order to maximize the project’s 
visual impact.

Conscience urbaine, working in 
collaboration with Petrone Architecture, 
is striving to make a positive impact on 
the region, and to rally the community 
around the Grand paysage project. To 
ensure the inaugural edition’s success, 
the main objective was to win over the 
public with eco-friendly and aesthetically 
pleasing initiatives, designed to grow each 
year. With Canada Council support for 
the 2020 season, Conscience urbaine is 
prepared to take strategic actions that will 
ensure the project’s long-term viability.

Fanie St-Michel is the founder and 
artistic director of Conscience urbaine, 
a non-profit organization founded 
in 2008. She has won several awards 
and grants, including the “Women’s 
Safety” award for best Canadian 
project in the “Safety Planning and 
Design for Public Spaces” category, 
presented by Women in Cities 
International.

Déline Petrone began her career as 
a scenic artist after training at the 
National Theatre School of Canada. 
She joined Petrone Architecture in 2012 
and is a member of the Association 
des architectes paysagistes du Québec.

...the main objective was 
to win over the public 
with eco-friendly and 
aesthetically pleasing 
initiatives, designed to 
grow each year. 

1 SKETCH  2 SWING INSTALLATION  3 STREET FOOD EVENT 
AT MT. ORFORD  4 SKI TRAIL - A CREATIVE POTENTIAL 
FOR GRAND PAYSAGE PROJECT
PHOTOS FANIE ST-MICHEL
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COLLABORATIONS  
PROFESSIONNELLES
DÈS L’UNIVERSITÉ, ON DIT aux 
architectes paysagistes en herbe que leur 
future profession en est une hautement 
collaborative, où des professionnels de la 
création issus de disciplines très diverses 
se réunissent pour produire quelque chose 
qui est bien plus grand que la somme de ses 
parties.

En pratique, cette idée s’avère souvent 
plus fragile. Les professionnels peuvent 
sembler méfiants les uns envers les 
autres ; ils craignent qu’une contribution 
ne soit trop audacieuse ou trop timide 
ou trop coûteuse ou pas assez en phase 
avec une vision particulière, etc. Si l’on 
ajoute à ces préoccupations la possibilité 
d’un processus empreint d’angoisse, de 
confrontation et de dépassements de 
budget, on peut difficilement reprocher 
aux architectes paysagistes de penser 

qu’ils feraient mieux de se passer de 
collaborateurs.

Pourtant, chez PFS Studio, nous avons 
constaté que les collaborations avec 
des personnes bien choisies améliorent 
réellement notre travail et rendent nos 
projets plus « complets ». Au fil des ans, en 
tenant parfois un rôle principal, parfois 
un rôle de soutien, nous avons réussi à 
faire équipe avec des urbanistes, des 
architectes, des géographes, des artistes 
et même des ingénieurs pour produire des 
travaux extraordinaires rendus encore plus 
extraordinaires par un effort véritablement 
collectif. 

Mais les collaborations ne se valent pas 
toutes. Selon les disciplines impliquées 
dans une collaboration avec PFS Studio, 
il y a toujours des considérations et des 
sensibilités différentes qui donnent des 

résultats différents. Vous trouverez 
ci-dessous un échantillon de quelques 
projets qui démontrent la qualité de nos 
nombreuses collaborations fructueuses. 

Les urbanistes
Bien que PFS Studio ait toujours intégré 
des urbanistes et des concepteurs urbains 
à son cabinet, nous avons également eu 
des collaborations enrichissantes avec 
d’autres sociétés d’urbanisme et de 
conception urbaine, travaillant souvent 
ensemble sur des projets dans des 
territoires différents. Invariablement, ce 
genre d’arrangements conduit à des idées 
nouvelles, à des perspectives imprévues et 
à la résolution de problèmes au plus haut 
niveau. (Image 1)

Les architectes
Oui, nous avons tous la tasse sur notre 
bureau. Mais, en réalité, PFS Studio aime 

1

GREG SMALLENBERG
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travailler avec des architectes de premier 
plan. Le plus souvent, nous avons constaté 
un degré élevé de réussite de ces projets, 
grâce au respect et à la confiance mutuels. 
Parfois, ils nous engagent, d’autres fois 
nous les engageons, mais dans tous les 
cas, nous recherchons des collaborations 
où la confiance de l’équipe dans la prise de 
décision ne pose pas problème. (Image 2)

Les ingénieurs
La lecture de l’histoire du génie peut 
s’avérer inspirante. Nombre des structures 
et systèmes les plus créatifs du monde sont 
issus de la communauté des ingénieurs, 
même si, dans un passé pas si lointain, 
il semblait que la profession se dirigeait 
vers le piège d’un excès de pragmatisme. 
Que ce soit vrai ou non, ces dernières 
années, de nombreux ingénieurs ont 
adopté de tout cœur la conception urbaine 
et l’architecture paysagère. Et ils ont 
contribué à certaines des plus grandes 
réussites de PFS Studio. (Image 3)

Les artistes
PFS Studio aime particulièrement travailler 
avec de grands artistes publics. La plupart 
d’entre eux portent un regard différent sur 
les choses, souvent avec une irrévérence 
inestimable envers les budgets et les 
échéanciers. Ces penseurs sans contrainte 
apportent beaucoup au narratif d’un lieu ; 
ce sont des collaborateurs naturels des 
architectes paysagistes. (Image 4)

Les clients
Les clients se sentent souvent perdus dans 
cette idée de collaboration, alors qu’en fait, 
s’il n’y a pas de réflexion collective entre le 
client et le concepteur, le projet n’atteindra 

4

2 3

En fin de compte, 
une collaboration 
bien planifiée peut 
donner naissance à de 
grands projets, aider à 
diffuser les pratiques 
recommandées 
et tisser des liens 
professionnels et 
personnels, chose 
essentielle à une 
société professionnelle 
saine.

1 PLAN DIRECTEUR DE PUNGGOL, SINGAPOUR. CLIENT : 
THE HOUSING AND DEVELOPMENT BOARD OF 
SINGAPORE. COLLABORATEUR EN PLANIFICATION : 
URBAN STRATEGIES 
2 PLAN DIRECTEUR DE L'UNIVERSITÉ DE COLOMBIE-
BRITANNIQUE OKANAGAN (UBCO), KELOWNA, CB. 
CLIENT : UNIVERSITÉ DE COLOMBIE-BRITANNIQUE. 
COLLABORATEUR EN ARCHITECTURE : KPMB ARCHITECTS 
3 SHERBOURNE COMMONS, TORONTO, ON. CLIENT : 
WATERFRONT TORONTO EAUX PLUVIALES. 
COLLABORATEUR EN INGÉNIERIE : TMIG, THE MUNICIPAL 
INFRASTRUCTURE GROUP 
4 ANNEAU OLYMPIQUE DE RICHMOND, RICHMOND (C.-B.). 
CLIENT : VILLE DE RICHMOND ; COLLABORATRICE 
ARTISTIQUE : JANET ECHELMAN
PHOTOS 1 URBAN STRATEGIES  2 PFS STUDIO  3 TEEPLE 
ARCHITECTS AND PFS STUDIO  4 BRETT RYAN STUDIOS
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5 HÔTEL SHANGRI-LA, VANCOUVER (C.-B.). CLIENT : 
WESTBANK CORP. COLLABORATEUR EN ARCHITECTURE : 
JAMES KM CHENG ARCHITECTS  6 CENTRE D’HISTOIRE ET 
DE DIALOGUE SUR LES PENSIONNATS AUTOCHTONES — 
UNIVERSITÉ DE LA COLOMBIE-BRITANNIQUE, 
VANCOUVER (C.-B.). CLIENT : UNIVERSITÉ DE COLOMBIE-
BRITANNIQUE. COLLABORATEUR DES PREMIÈRES 
NATIONS : MUSQUEAM ET FORMLINE ARCHITECTURE.   
7 WEST DON LANDS, TORONTO, ON. CLIENT : 
WATERFRONT TORONTO COLLABORATEUR EN 
ARCHITECTURE DE PAYSAGE : THE PLANNING 
PARTNERSHIP
PHOTOS  5 SCOTT MASSEY  6 ANDREW LATREILLE  
7 BRETT RYAN STUDIOS

jamais son plein potentiel. Depuis 35 ans, 
PFS Studio a travaillé et noué des liens de 
collaboration avec bon nombre de clients 
récurrents. Nous apprécions la synergie qui 
se dégage d’une relation de confiance entre 
client et consultant. Quand le client est 
visionnaire, c’est encore mieux. (Image 5)

Les Premières Nations
PFS Studio travaille aux côtés des 
Premières Nations depuis la création du 
cabinet dans les années 1980. À travers 
de nombreux projets, nous avons tissé 
des liens solides et de confiance avec de 
nombreuses Premières Nations dans 
tout le pays. Cette relation nous a permis 
d’entrer dans des cultures à l’histoire 
extraordinairement riche et nous a fait 
rencontrer des conteurs incomparables. 
Une telle occasion d’absorber, d’interpréter 
et de transposer ces histoires dans le 

paysage a conduit à certains des travaux 
les plus importants de notre cabinet à ce 
jour. (Image 6)

Les autres architectes paysagistes
Il est courant pour les architectes 
et les ingénieurs de partager les 
responsabilités d’un projet dans leurs 
disciplines respectives d’un pays, voire 
d’un continent, à l’autre. Nombre de 
ces collaborations ont montré qu’elles 
permettent de tirer le meilleur parti 
d’une pratique donnée. La collaboration 
entre les architectes paysagistes est 
moins fréquente. Dans certains cas, il 
peut s’agir d’une question de taille ou de 
composition du projet, de chevauchement 
de champs d’application ou de répartition 
des honoraires, mais dans d’autres 
cas, il s’agit simplement de se serrer les 
coudes. PFS Studio aime collaborer avec 

d’autres architectes paysagistes à l’échelle 
nationale ou internationale. Nous trouvons 
ces arrangements très efficaces du point 
de vue de la localisation, généralement plus 
rentables et beaucoup plus respectueux de 
l’environnement. (Image 7)

En fin de compte, une collaboration 
bien planifiée peut donner naissance à 
de grands projets, aider à diffuser les 
pratiques recommandées et tisser des 
liens professionnels et personnels, chose 
essentielle à une société professionnelle saine.

5

6

7

32   LANDSCAPES | PAYSAGES


